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Premiere took N° 11. Ier mars 190®

L'EXPLOITEE
Organe des femmes travaillant dans les usines, les ateliers et les manages

ORGANE OFFICIEL DE LA FEDERATION OUVRIERE DES AIGUILLES

Paraissant le premier dimanche de ciiaque mois.

Le numdro: 10 centimes.

Par 20 exemplaires, 5 c. le numero.
Par 200 ex., 2 1/2 c. le numero.

Redaction et Administration.
Adresser toutes correspondances et

reclamations k Marguerite Faas-Har-
degger, 3, rue du Marche, 3, Berne.

ABONNEMENTS
Pour la Suisse, une annee : I fr. —
Pour l'etranger » I fr. 50

FOU S
Yieux soldats de plomb que nous sommes,
Au cordeau nous alignant tous,
Si des rangs sortent quelques hommes,
Tous nous crions : A bas les fous!
On les persecute, on les tue,
Sauf, apres un lent exainen,
A leur dresser une statue
Pour le bonheur du genre humain.

Combien de temps une pensee,
Vierge obscure, attend son epoux!
Les sots la traitent d'insensee;
Lc sage lui dit : Caehez-vous!
Mais, la rencontrant lorn du monde,
Un fou qui croit au lendemain
L'epouse : eile devient feconde
Pour le bonheur du genre humain.

Qui decouvrit un nouveau monde?
Un fou qu'on raillait en tout lieu.
Sur la croix que son sang inonde
Un fou qui meurt nous legue un dieu.
Si demain, oubliant d'eclore,
Le jour manquait, eh bien, demain
Quelque fou trouverait encore
Un flambeau pour le genre humain.

liEUANOKH.

dans le mouvement ouvrier

II faut exiger de soi-meme plus qu'on exige
d'autrui. Les autres, s'ils sont quelque peu hommes

convenables, ne peuvent et n'osent nous
precher nos devoirs les plus sacres et les plus
difficiles ä remplir; done il faut que nous nous
les rappelions nous-memes; nous les ferons avec
d'autant moins de peine.

* * *
II va sans dire que l'homme et la femme qui

travaillent font un mouvement commun pour ren-
dre libre le travail humain; ils ont les deux un
intdrdt commun ä ne pas so trahir mutuellement
mais h s'entr'aider dans toutes les luttes. Si dans

une usine les hommes se mettent en greve, il
serait idiot que les femmes restent et fassent
echouer un mouvement qui ä elles aussi aurait
ete utile s'il avait ete victorieux; nous n'en sommes

plus lä; n'avons-nous pas vu cet ete en
Suisse et en Autriche les hommes rester au travail

pendant que nous luttions sur le pave? II
serait idiot aussi de ne pas nous soucier de la
preparation d'une greve, de ne pas nous assurer
un petit morceau de pain pour les temps de
lutte et de laisser toute cette peine aux hommes;
aussi, en Suisse, pendant ces dernieres annees,
sommes-nous entrees par milliers aux syndicate
de metiers et y avons-nous rempli notre devoir
tout comme nos camarades hommes.

Si nous sommes uniquement menageres, les
devoirs paraissent moins egaux qu'ils ne le sont
II est vrai qu'il existe des menageres qui, pendant

une greve de leurs maris, ne font que se
lamenter et qui mettent leurs enfants pleurant
sur le seuil lorsque le pere rentre. Mais ces femmes

decourageantes qui, en faisant chanceler
leurs compagnons soutiennent l'ceuvre des
patrons et se nuisent ä elles-memes et ä leurs
enfants, ces femmes sont toujours moins nombreu-
ses. Plus nombreuses sont celles qui en temps de

greve resolument mettent un tablier et s'en vont
en journee pour que les enfants aient ä manger
et que la famille puisse supporter la grdve du
pere. Moi j'en connais qui ä elles seules ont en-
tretenu leurs families pendant des mois de lutte
et qui, par un travail atroce, ont remedid &

l'imprudence du pere qui avant n'avait jamais
fait partie du syndicat, qui avait prefere se payer
deux chopes de biere au lieu de la cotisation
qui en temps de lutte leur aurait valu un morceau

de pain.
Par contre, puisque nous entendons toujours

dire qu'il existe des femmes stupides et que des
sacrifices des femmes braves on ne souffle mot,
nous rappelons qu'il existe des hommes stupides
eux aussi, qui ont battu et maltraitd leurs femmes

parce qu'ellcs faisaient grdve.
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L'EXPLOITÜE

II y a des stupides dans les deux sexes, mais
heureusement les intelligents et les consciencieux
augmentent de jour en jour, ceux qui luttent
communement et qui s'entr'aident sont de plus
en plus nombreux.

Et maintenant ce ne sont pas des devoirs que
nous avons de commun avec les hommes, ce sont
des devoirs que nous avons en sus comme fem-
mes que nous voulons causer.

* * *
De commun avec l'ouvrier jeune et l'ouvrier

enfant, la femme forme la couche sociale la plus
inferieure.

Meprisees par l'Etat, exploitees par le patron,
traitees en maratre par la famille, tourmentees
par les enfants, nous subissons la vie la plus
penible qu'on puisse imaginer. Et ce qui est le
comble, la femme — la femme dun certain äge
surtout — n'a point d'espoir de sortir de cette
misere. Les quelques annees pendant lesquelles
on nous Hatte sont vite passees. Les couches et
les autres travaux bien vite nous rendent jaunes
et laides; alors personne ne nous regarde plus;
pour etre ecoutees nous changeons nos voix
douces en des voix criardes et le resultat est
que notre entourage se bouche les oreilles ou
prend la fuite ä l'auberge.

Eh bien, apres ce morceau de triste et sale
realisme, nous allons causer de nos devoirs idea-
listes particuliers.

* * *
Les couches inferieures subissent le poids de

Celles qui sont au-dessus d'elles. Les personnes
des couches sociales superieures ont done un in-
teret ä traiter les unes avec les autres parce que
leur situation n'est pas telle ä leur faire perdre
tout espoir. Et parce qu'il n'est pas exclu qu'el-
les puissent s'entendre — toujours au detriment
des couches au-dessous d'elles. C'est ainsi que
les ouvriers tres qualifies arrivent a traiter avec
les patrons de la faqon suivante : vous nous
payez un salaire de <8 ä 10 francs par jour; nous
vous aidons ä elever le prix du produit (de la
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montre, par exemple) en votant un droit protec-
teur ; mais vous nous promettez de ne pas engager

nos concurrents feminins; par contre nous
vous promettons de ne pas recevoir les ouvriers
auxiliaires (les femmes notamment) dans nos
societes, de ne pas leur donner le fort appui de
nos caisses bien nourries.

Ceci s'est passe il n'y a pas bien longtemps,
dans notre pays suisse, ce pays democratique
eclaire, ce pays dont l'histoire nous apprend que
les femmes se sont vetues en hommes pour chas-
ser de commun avec leurs maris, leurs peres et
leurs Ills les seigneurs etrangers.

Eh bien, ä nous femmes qui sommes de la
couche sociale la plus inferieure et qui n'avons
pas l'espoir d'arriver ä une vie vraiment heu-
reuse par des contrats avec toutes les classes
sociales qui nous dominent, il incombe le devoir
d'empecher que le mouvement syndical devienne
un mouvement d'hommes plus ou moins repus,
d'hommes poursuivant aveuglement leurs intercts
economiques.

II faut que nous, femmes, ouvriers auxiliaires
le plus souvent, expliquent ä ces hommes qu'il
est abominable qu'un ouvrier se procure des
avantages economiques au detriment de son ca-
marade aide qui, faute de temps et de moyens,
n'a pas eu la chance de pouvoir apprendre un
metier.

II faut que nous femmes ouyrieres travaillant
tantot dans un metier, tantot dans un autre,
occupies hier dans un atelier de la montre, au-
jourd'hui dans une fabrique textile, demain dans
une branche de l'alimentation, il faut que nous
expliquions ä nos camarades qu'il ne sufiit pas
de sauvegarder les interets de son propre metier,
mais qu'il faut au proletariat une solidarity inter-
professionnelle et que vu le changement du travail

manuel en travail a la machine, du travail
appris en travail auxiliaire, cette solidarity inter-
professionnelle devient plus indispensable de
jour en jour.

Comme ouvrieres industrielles, nous avons a
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rappeler sans cesse ä nos camarades syndiques
qa an mouvement syndical poursuivant des
ameliorations, purement economiques et les
poursuivant sans egard pour les camarades qui ne
sont pas « du metier » devient un mouvement
vain qui finira par se tourner contre le proletariat

lui-meme en oppressant les classes sociales
inferieures et en divisant le proletariat en une
aristocratie ouvriere d'un cöte et des gueux de
l'autre.

H faut que nous femmes qui faisons des achats
de toute sorte expliquions ä nos maris mecon-
tents de nos emplettes qu'il est trahison si les
ouvriers d'un metier s'entendent avec les patrons
pour une liausse du produit, que les ouvriers
de tous les metiers de cette fa§on aneantissent
mutuellement leurs succes, et qu'uniquement les
patrons profitent de l'aveuglement proletaire.

II faut que nous, menageres, expliquions ä nos
camarades que pour pouvoir subir et mener ä
bout une lutte de principes contre tous nos
patrons communs il faut avoir du pain et du lait
en temps de lutte pour que les pleurs des enfants
n'eteignent pas les feux de l'enthousiasme. II faut
que nous les poussions ä creer des reserves d'ali-
mentation, c'est-ä-dire des boulangeries et laite-
ries cooperatives, qu'il faut arracher nos societes
de consommations des mains du capital prive
pour qu'un jour en temps de greve nos magasins
puissent faire credit aux families grevistes.

Comme citoyennes, il faut rappeler ä, nos
camarades souvent si tiers de « notre democratic »,
que les libertes politiques sans les libertes
economiques sont illusoires.

Rappeions que nous n'avons point de droits
democratiques, nous, femmes, et que pourtant
notre situation de paria politique ne differe pres-
que pas ou pas du tout de la leur. S'ils sont tiers
de la patrie, des couleurs qu'ils portent, repon-
dons-leur ce qu'a repondu la femme parisienne
— je ne sais plus son nom — ä laquelle on a

envoye le ruban rouge de la legion d'honneur :

« Rous femmes, nous portons tous les rubans qui
nous plaisent et nous choisissons les couleurs qui
s'accordent avec notre teint ».

Quelle que soit l'idole que le camarade homme
venere parce qu'il est plus proche que nous des
couches dominantes que nous, critiquons ces idoles,
aidons l'homme ä les detruire — comme il nous
a aide ä, detruire celles qui nous intimidaient.

CHEZ NOUS
Rapacity. — Nous avons cru, quand nous avons

appris que les patrons daignaient nous accorder une
augmentation de salaire, qu'ils etaient animes de
bona sentiments & notre egard. Mais nous avons eprouve
une grande deception ä l'entree en vigueur de la
nouvelle convention. Ce qui nous etait accorde de la
main droite nous 6tait repris par la main gauche.

Ainsi, pour une minute de temps perdu, les patrons
ont le courage, ou le toupet, de nous d^compter un
quart d'heure de travail.

A quel degre de rapacity faut-il etre descendu pour
que des homines fortunes, repus de bien-etre (quoi-
que se payant de petita airs de saints) se comportent
de cette fagon ä l'egard d'ouvrieres souvent obligees
d'aller ä l'atelier en ayant faim.

II est certain que nos patrons sont absolument de-

pourvus de tout sentiment humain, et qu'il ne faut
rien attendre d'eux. Peu leur importe que les salaires
que nous recevons soient insuffisants pour vivre hon-
netement, pourvu qu'ä latin de l'annee ces Messieurs
se soient enrichis de plusieurs milliers de francs, lis
edifient ainsi une fortune sur le travail de pauvres
jeunes filles qui, peut-etre un jour, seront livrees k

la prostitution.
Done, ouvrieres, puisqu'il ne viendra rien du cote

patronal, e'est de nous qu'il faut attendre la deli-
vrance. Grroupons-nous serieusement dans notre syn-
dicat, occupons-nou8 toutes de notre organisation afin
que nous soyions fortes et que la propagande com-
mencee ne soit point sterile.

Mais il est necessaire que nous nous instruisions
un peu, soit par la lecture, soit par des conferences

que le comite du syndicat pourrait organiser. Par
cette propagande syndicale, nous deviendrions assez
conscientes pour vaincre 1'intransigeance patronale.

L'/>e ouvriere.
Note du comite central. — Notre correspoiulanto

emploie dos expressions un peu vivos. IVut-etro les
patrons ne trouvoront pas cola do leur gout, mais s'ils
veulent nous indiquer des mots qui exprmient mieux
leurs actes nous leur en serions tros reeonnaissants.
Dans le prochain numero nous indiqiterons tes uoms
et qualites des patrons qui appliquent au tnieux la
maniere critiquee de faire.

1-4 A G Fi I S E
La production capitaliste a conduit toute la

culture de l'liumanite en un cul-de-sac.
Dans l'industrie la surproduction des marchan-

dises est done une maladie chroniqne. C'est ce

que prouvent les crises qui reviennent periodi-
quement.

Une grande partie de la classe ouvriere ne
trouve plus de travail et forme ce qu'on appelle
l'armee de reserve industrielle. Cette armee incite
les grands industriels t\ faire descendre les salaires

a des minimums de famine, en meme temps
qu'ils exploitent le plus qu'ils peuvent l'ouvrier
et dans son temps et dans sa force.

Les ouvriers qui travaillent ne peuvent pas
acheter parce que leur salaire est trop miserable.
Les ouvriers qui chöment ne peuvent rien acheter
du tout. lis ont faim et souffrent malgre que sur
le marche mondial les produits se soient accu-
mules de gigantesque fa^on.

* * *

Ainsi done nous avons d'un cote une colossale

59


	Les devoirs idéalistes de la femme dans le mouvement ouvrier

